[image: etc/frontcover.jpg]


[image: ]



 
 
 
Catherine Blaya est directrice de l’Observatoire européen de la violence scolaire, maître de conférences à l’IUFM d’Aquitaine, professeure associée à l’université Laval, Québec, Canada.
 
 
 
© Armand Colin, 2006.
Internet : http//www.armand-colin.com
 
9782200253233 — 1re publication
 
Avec le soutien du
[image: ]
www.centrenationaldulivre.fr


Autour de l’éducation chez Armand Colin 

Collection « 128 » 

J.-N. Foulin et M.-C. Tocsek, Psychologie de l’enseignement, 2006.
Collection « Sociétales » 

Bastien C., Bastien-Toniazzo M., Apprendre à l’école, 2004.
Debarbieux E. Violence à l’école : un défi mondial ?, 2006.
Goffard M., Weil-Barais A., Enseigner et apprendre les sciences, 2005.
Toczek M.-C., Martinot D. et al., Le défi éducatif Des situations pour réussir, 2004.




1 

LA VIOLENCE DANS SON CONTEXTE HISTORIQUE ET SOCIAL 

Le sujet de la violence en milieu scolaire fait partie des préoccupations politiques majeures tant au niveau des actions éducatives qu’à celui de la répression de la délinquance. Parents, éducateurs, enseignants s’inquiètent, se mobilisent et sont en quête de solutions. Cela repose-t-il sur une réalité et les écoles sont-elles encore des lieux protégés ou s’agit-il d’un simple fantasme d’insécurité ? Cette violence est-elle identique en tous lieux et sommes-nous tous égaux devant ce risque ?
Tous les pays industrialisés sont confrontés au problème de la violence en milieu scolaire sous ses diverses formes. Toutefois, le phénomène n’est pas nouveau et quoi qu’il en soit, les jeunes en âge d’être scolarisés ont plus de risques d’être agressés à l’extérieur de l’école qu’en son sein, car elle reste pour de nombreux enfants, le lieu le plus sûr, même si les massacres américains tels que ceux de Columbine ou de Littleton ont pu faire la une des journaux. En effet, ces épisodes dramatiques restent rares. Les crimes et délits en milieu scolaire ne sont pas fréquents (Gottfredson, 2001) et les problèmes rencontrés relèvent plus souvent de la déviance et d’incidents perturbateurs répétés que d’une délinquance qualifiée. Ceci dit, nombre d’élèves vivent des expériences traumatiques pouvant avoir des conséquences graves à long terme au cours de leur scolarité. Indiscipline et chahut, harcèlement, insultes et menaces, racket, peur et anxiété font parfois le quotidien d’élèves et d’enseignants et influencent le climat social des établissements scolaires. Les études sur le sujet montrent une augmentation moyenne des violences en milieu scolaire, que ce soit aux États-Unis (Elliot et al., 1998) ou en Europe depuis les années 1990 (Debarbieux et al., 1999 ; Debarbieux. et al., 2003). On constate un durcissement des actes de violence expliqué par une violence groupale plus importante en ce qui concerne la France et une inégalité devant le risque expliquée en grande partie par des facteurs sociaux et l’augmentation des inégalités sociales. De plus, certains publics sont totalement démotivés par des contenus curriculaires inadaptés à leurs besoins, inadaptations scolaires prédictives d’une marginalisation sociale pour les publics économiquement défavorisés. L’école n’est pas étrangère à la construction du phénomène et peut jouer un rôle déterminant dans la préservation d’un espace sécurisé. Cependant, elle est aussi le produit d’interactions avec d’autres contextes de socialisation des jeunes et le climat scolaire peut être influencé par des facteurs familiaux, les groupes de pairs, l’arrière-plan socio-économique et suivre l’évolution de la délinquance juvénile à l’extérieur de l’établissement. C’est pourquoi nous aborderons le thème de la violence et de la délinquance des jeunes avant de nous intéresser plus précisément à la violence en milieu scolaire.
1. LES JEUNES ET LA VIOLENCE 

La violence est socialement construite et comme le montre Chesnais (1981) dans son étude sur la violence de 1860 à nos jours, la perception du phénomène est construite individuellement (en tant que victime, agresseur ou témoin) ou collectivement (par le biais des médias, la culture propre à la société dans laquelle on s’inscrit) et varie selon les époques et le contexte. Dans une perspective socio-constructiviste, la violence est le produit d’une interaction entre individus, des interprétations de leurs actions et des décisions qui en découlent dans un contexte idéologique et politique donnés, selon des intérêts et une position sociale qui leur sont propres à un moment donné. La société dans laquelle nous évoluons est le produit des valeurs et des intérêts de ceux qui ont le pouvoir de décider et donc des adultes. Il ne s’agit pas là de réifier les jeunes, ils opèrent eux aussi des choix et contribuent à la construction sociale du phénomène comme nous allons le vérifier tout au long de cet ouvrage. Les « jeunes » ou « adolescents », sont un concept labile et fréquemment connoté négativement. Il fait référence à des jeunes de tous milieux sociaux et à des groupes d’âge variant de 12 à 20 ans, ainsi qu’à cette période de transition émotionnelle et physique difficile, précédant l’état adulte, pendant laquelle ils sont souvent perçus comme imprévisibles et difficilement contrôlables voire violents envers autrui ou eux-mêmes. Violence souvent qualifiée de « conduites à risque », c’est-à-dire comportant des risques pour le bien-être physique ou mental de l’individu que la défenseure des enfants dans son rapport de 2002 qualifie de « concept aux contours incertains rendant davantage compte d’une représentation de l’adolescence ou des jeunes que de la réalité de leurs comportements » (p. 142).
1.1 La violence des jeunes 

Selon les statistiques officielles, les crimes et délits commis pas les adolescents sont en augmentation. D’après la recherche américaine sur la délinquance juvénile, les arrestations de mineurs pour crimes violents mais non mortels (agressions physiques, vols et viols) ont augmenté de 38 % entre 1988 et 1991 (Snyder & Sickmund, 1995) avec notamment une augmentation des morts due à un usage des armes de plus en plus important (Huizinga, 1997). En Europe, l’usage d’armes est encore rare. Une étude menée aux Pays-Bas (Wittebrood & Junger, 1999) sur la délinquance juvénile comparant les statistiques policières, les données d’enquêtes de victimation et les archives d’hôpitaux conclut à une baisse des crimes violents et attribue l’augmentation affichée des données policières à une meilleure activité de la police et à une plus grande propension de la population à porter plainte. Toutefois, lorsque l’on ne se limite pas aux crimes violents, on enregistre une croissance des chiffres officiels parallèle à une augmentation des données sur la victimation bien que cette dernière soit à moindre échelle (Junger Tas et al., 2003, p. 50-52). Ceci dit, il est difficile d’affirmer dans quelle mesure la délinquance juvénile est en augmentation en raison de la sensibilité et de l’intolérance croissantes de l’opinion publique sur le sujet et d’un meilleur recensement officiel. En France, depuis les années 1990, la délinquance des mineurs progresse avec une forte augmentation entre 1993 et 1998 (Les Cahiers de la sécurité intérieure, n° 42) suivant ainsi la tendance de la délinquance en général. Augmentation qui serait en partie due à une banalisation de l’usage de la violence (Roché, 2003, p. 28-30). L’observation des données relatives aux condamnations de mineurs pour crimes telles qu’exposées par l’Annuaire statistique de la justice (2005), nous indique une baisse du nombre total de crimes ayant donné lieu à condamnation, passant de 575 en 1999 à 534 en 2003. L’âge des jeunes auteurs de délits semble plus bas mais selon l’analyse de la délinquance des mineurs par la Direction générale de la police nationale et celle de la Direction générale de la gendarmerie, les délits constatés commis par les moins de 13 ans ne représentent que 2,3 % de l’ensemble de la délinquance (Rapport sur la délinquance des mineurs, La Documentation Française, 2004, p. 33). L’ensemble des recherches sur la délinquance juvénile montre que l’âge critique se situe entre 14 et 18 ans quel que soit le pays. L’on assiste à un rajeunissement de la délinquance et les actes tels que le vandalisme sont plus précoces. L’usage des drogues dures, quant à lui, est plus tardif (Junger-Tas et al., 2003 ; Roché, 2003). Les garçons sont plus souvent impliqués dans la délinquance et les crimes violents (524 condamnations en 2003 contre 10 chez les filles), mais en sont aussi plus souvent victimes que les filles (Annuaire statistique de la justice, 2005 ; Gottfredson, 2001). La recherche tant sociologique que criminologique a clairement établi un lien entre l’arrière-plan socio-économique des délinquants et le type de délits commis. Les caractéristiques individuelles telles que l’impulsivité, et une baisse de l’estime de soi (Loeber et al., 1998), la famille, le groupe de pairs, le milieu scolaire, le contexte économique et le quartier de résidence sont des facteurs corrélés au comportement délinquant. C’est la combinaison et le cumul de ces facteurs qui peuvent influencer le passage à l’acte. Junger-Tas (2003), Lagrange (2000), mais avant eux Gottfredson (1995) montrent la corrélation entre délinquance et expérience scolaire et notamment certains actes déviants tels que l’absentéisme. Ce qui ne signifie pas pour autant que tous les absentéistes soient délinquants (Blaya, 2003). La violence en milieu scolaire suit la courbe de la délinquance à l’extérieur de l’école et dans les quartiers. Les crimes et délits dans l’enceinte des établissements sont toutefois restreints (Gottfredson, 2001). Pour autant, comme nous l’exposerons dans la partie consacrée aux facteurs de risques scolaires favorisant la violence, l’école n’est pas neutre dans la production des situations violentes dont elle favorise parfois l’émergence. Le milieu scolaire peut engendrer, cristalliser ou aggraver des conflits suscitant des comportements violents, tout comme il peut jouer un rôle important dans la prévention de la violence et de la délinquance car c’est un lieu de socialisation essentiel. La violence à l’école est souvent associée à la délinquance des mineurs, mais elle est aussi victimation de ces derniers. La violence faite aux mineurs constitue un problème de santé publique et un sujet de préoccupation pour l’Organisation mondiale de la santé tant au niveau de la prévention qu’à celui du suivi post-traumatique chez les victimes et les témoins.

1.2 Les jeunes victimes de la violence 

Comme le souligne Furlong (1997) : « La focalisation des jeunes comme auteurs de délits nous a aveuglés sur l’importance de la victimation des jeunes... alors que les adultes expriment leurs inquiétudes au sujet des jeunes « sans foi ni loi », de nombreux crimes sont aussi commis par des adultes à l’encontre des jeunes » (p. 93).
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